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Introduction

Celui qui s’est aventuré dans la vallée de l’Ilhara, au cœur de la Cappadoce, non loin de l’antique cité d’Arianze (aujourd’hui Karvali1), ne peut avoir été frappé par la douceur du paysage. Les rochers sculptés par l’érosion laissent passer un cours d’eau d’une fraîcheur si appréciable. Les fleurs odoriférantes et le chant des oiseaux semblent donner à ce lieu un avant-goût des joies du Paradis. Combien d’églises taillées dans la pierre sont encore là, témoins de l’époque où les harmonies liturgiques se mêlaient aux cantiques aviaires pour laisser monter vers le Très-Haut l’adoration de ses créatures. Ces mêmes sentes, saint Grégoire le théologien a dû les arpenter et dans la quiétude de sa retraite, y trouver une source d’inspiration, de méditation et de réflexion, pour livrer ses poèmes. Paradoxalement, ces joyaux de la littérature grecque chrétienne ne sont guère connus. Ils n’ont jamais bénéficié du même enthousiasme que les cinq « discours théologiques2 ».

Peu d’auteurs ecclésiastiques des premiers siècles chrétiens ont laissé pourtant une telle abondance dans ce domaine littéraire3. L’analyse intéressante publiée récemment par Jean-Paul Lieggi4, vient rendre justice à cette luxuriante production. Les manuscrits jusqu’à aujourd’hui recensent 185 poèmes, de plus ou moins grande longueur, dont le total des vers s’élève à 16 2335. Écrits vraisemblablement à la fin de sa vie6, dans sa retraite d’Arianze, nous avons là un trésor inestimable ; les approches théologiques et spirituelles contenues dans ces œuvres sont le fruit de la méditation d’un homme dont la vie a été tendue par plusieurs combats : combat pour le Christ, pour l’unité de l’Église, pour la vérité de la foi apostolique et contre lui-même, acceptant des charges pastorales quand il aspirait à l’unique contemplation monastique. Concernant les aspects biographiques de sa trajectoire terrestre, nous renvoyons à quelques ouvrages permettant de retracer le cadre historique, géographique et religieux de l’époque dans laquelle s’insère Grégoire (vers 328 – 390)7.

Certaines traductions en français ont vu le jour, de manière plus ou moins partielle8. Nous souhaiterions dans ce volume proposer une traduction, agrémentée d’un commentaire de ce qu’il est traditionnellement convenu d’appeler les poèmes de l’Arcane9. Le texte grec de base a été repris de la Patrologie grecque de Migne. La question de la critique textuelle et des variantes est abordée la plupart du temps lorsque se posent des problèmes importants d’interprétation théologique. Nous n’avons pas jugé utile de reprendre tout l’immense travail de recherches parfaitement exposé par le professeur Moreschini dans la version anglaise de ces mêmes poèmes10.

Pourquoi avoir opté pour un ensemble cohérent : Carmina théologica I, 1, 1–5.6–711 ? Il semble qu’une inclusion fondamentale est posée entre le premier vers du premier poème et le dernier du septième : plovon ejkperovwmen [nous effectuons une navigation]. Prenant l’image de la maîtrise des routes maritimes, Grégoire nous conduit d’étape en étape dans le déploiement du mystère de la Trinité et de son dessein d’Amour. Cette image n’est évidemment pas fortuite, puisqu’il faut se rappeler que dans sa jeunesse, notre poète essuya un naufrage qui faillit lui coûter la vie et dont il parle fréquemment dans ses écrits. Ce rescapé de l’existence a vécu le « salut en direct12 », effrayé au moment le plus tragique de cet épisode, non de la simple mort physique, mais de la mort spirituelle, dans la mesure où il n’avait pas encore reçu le baptême. À ceci il faut ajouter l’argument d’assimilation. De très nombreux vocables sont repris de tel ou tel passage de l’Iliade et de l’Odyssée d’Homère, rejoignant non seulement le respect culturel que Grégoire avait pour le « fondateur » de la poésie hellène, mais certainement aussi l’isotopie de la navigation. Un autre indice : le poème qui suit le septième, intitulé : « Sur les testaments et l’avènement du Christ13 », par son aspect hétéroclite14, ne nous semble pas devoir être rangé dans cet ensemble bien structuré. Certains commentateurs ont pu y voir une sorte de reprise des thèmes abordés précédemment et par voie de conséquence une conclusion de l’ensemble, mais nous préférons garder l’inclusion de l’image de la navigation comme déterminante dans la structuration d’un premier ensemble.

Fallait-il garder le titre latin : « Poèmes de l’Arcane » ?

D’emblée, il semble important de souligner qu’il est nécessaire de lire ces vers dans l’optique de l’illumination baptismale. Le souffle donné par notre théologien dans ces lignes est tendu vers le partage de la gloire divine, dont l’être humain a reçu un si faible rayonnement en son intellect. Dès le premier poème, son intention est bien d’expliquer la beauté de la Trinité et de son œuvre aux initiés : « Oui, ma parole s’adresse à ceux qui sont purs ou en voie de l’être15. » Ce thème de la purification est central dans la dynamique anthropologique de notre théologien. L’être humain qui veut jouir dans le Verbe, de cette dignité d’être redevenu à l’image de Dieu, et pour cela qui est passé par le baptême ou illumination, doit garder intacte cette image et ne plus la souiller. La voie cathartique ou ascétique est cette tension qui habite l’être humain dans le désir de contempler la Trinité ineffable, avec la présence des anges. Une tension sans cesse malmenée par les passions de la chair – Grégoire comme bien d’autres Pères avant lui est sur ce point héritier de saint Paul – et vis-à-vis de laquelle l’être humain est plongé dans le combat spirituel du Christ lui-même. Il ne faut jamais oublier que l’expérience monastique affleure tout au long de ces pages. Cet appel à une vie vertueuse, reflet du sceau baptismal, notre poète tient à le mettre au service des fidèles pour les aider à continuer à marcher dans la voie droite (orthodoxe). Le contexte de l’époque est troublé par un grand nombre de luttes doctrinales : arianisme, manichéisme, pneumatomaques, apollinaristes16. N’oublions pas que lorsqu’il arrive à Constantinople à la fin de l’hiver 379, Grégoire ne peut être installé dans la cathèdre légitime de la capitale impériale, occupée par un évêque de tendance arianisante. Il est obligé de se réfugier à l’Anastasis au nom prédestiné. Par la qualité de son éloquence, de sa science théologique et de l’ascèse de sa vie personnelle, il réussit à ramener un certain nombre de fidèles à la foi orthodoxe, non sans échapper à des tentatives de lapidation, de meurtre et de destitution. Cet enseignement de la foi orthodoxe, il le réserve donc à ceux qui « sont purifiés ou en voie de l’être ». Nous sommes dans ce cadre dans la lignée des grandes catéchèses mystagogiques : baptisé, le néophyte est illuminé par la grâce même de Dieu et entre ainsi plus aisément dans la compréhension de ce qu’il a reçu, même si cette compréhension ne sera jamais que partielle ici-bas. Beaucoup de commentateurs pensent que ce titre Poèmes de l’Arcane vient de la translittération de Billius par rapport au titre peut-être donné par Nicétas David : passage de ajpovrrhta à Arcana. Cette translittération est pensée aussi dans le sens du mot : « Ce qui est caché, ce qui est secret ». Il ne nous semble pas, du point de vue de la pratique liturgique et catéchétique des troisième et quatrième siècles, usurpé de choisir ce titre. Les connaissances en matière de sciences historiques au temps de Billius accréditeraient davantage la thèse de la translittération, cependant l’avancée de ces dernières dans les temps plus actuels17, permettent de juguler les deux approches, littéraire et théologique, dans la mesure où les recherches en matière de mystagogie montreraient que cette discipline de l’Arcane est au cœur de l’enseignement des néophytes : « Pour ceux qui sont purifiés ou en voie de l’être. »

En revanche, les titres donnés plus tardivement pour les besoins de la classification, ne redonnent pas la quintessence du contenu de ces poèmes. Aussi avons-nous choisi d’extraire un vers significatif et l’avons-nous posé en exergue de chacun d’eux. Ce qui frappe le lecteur au fur et à mesure de son avancée dans cette œuvre est la belle organicité qui s’en dégage. Les trois premiers poèmes18 sont entièrement tournés vers le chant de la beauté Trinitaire, avec sous-jacente toute la crise eunomienne et la fermeté de rappeler les acquis essentiels des conciles de Nicée et de Constantinople. Puis le quatrième poème19 invite à considérer le déploiement de l’œuvre créatrice de ce resplendissement Trinitaire. L’insertion de la cosmologie dans cette dynamique est un passage qui pourrait dérouter les lecteurs contemporains. Mais c’est également l’angélologie et l’anthropologie fondamentale qui y sont tout autant dessinées. Le point névralgique reste la liberté créatrice de Dieu se donnant librement à des êtres voulus libres pour partager sa gloire. Tout ceci est largement commenté dans les cinquième, sixième et septième poèmes20, où notre didascale réfute avec acribie tout déterminisme ou fatalisme. La liberté se situe au centre de l’économie créatrice et ne peut en aucun cas se conjuguer avec l’anagkè. La créature est au cœur d’un véritable choix : se recevoir entièrement de la lumière Trinitaire, ou bien s’en détourner définitivement : le drame de la chute du Lucifer et de ceux qui le suivent (Poème VI) ; le drame pour l’être humain du combat spirituel, tendu entre les réalités du royaume de Dieu et les appels spécieux de la « chair » (Poème VII). L’appel final à monter vers le paradis vient clore de façon magistrale tout cet ensemble.

La plupart de ses poèmes reprennent dans une version versifiée certaines harangues célèbres prononcées surtout au temps de l’épiscopat constantinopolitain (printemps 379 - été 381). La forme poétique l’aide à recentrer ses propos paradoxalement de façon plus concise. Certainement, joue également le fait de la retraite silencieuse et méditative des derniers jours de son existence terrestre. Mais plus encore que dans les Discours, la forme vient au service du fond pour frapper et exhorter les fidèles. Cette splendeur de la Trinité dont Grégoire tient à être le héraut est visiblement audible dans les senteurs mystiques exhalées du souffle de ces vers. F. Trisoglio rappelle combien notre aède aime à utiliser plusieurs formes de la versification hellène : l’hexamètre épique, le distique élégiaque, ou encore le trimètre iambique aux accents à la fois tragiques et narratifs21. Les poèmes de l’Arcane sont écrits en hexamètres dactyliques, dont nous rappelons en note la valeur et la manière dont ils sont construits22. Leur noblesse et leur densité pouvaient porter la profondeur des mystères divins. Néanmoins il est constatable que sur ce point, la rigueur de la métrique n’est pas toujours scrupuleusement respectée, et qu’à certains moments, Grégoire tord la versification dans le sens du lit de Procuste. Pourtant, nous avons été attentifs à ces instants, car ils révèlent souvent un moment fort d’exposition de la pensée de notre auteur. Il faut reconnaître que dans l’ensemble, la forme porte agréablement – voire en certains cas de façon sublime – le fond. L’esthétique de l’écriture grégorienne essaie de faire resplendir le mystère qu’il veut servir : le jaillissement de la lumière en Dieu – des Trois l’Un et dans l’Un les Trois. Jaillissement d’un étincellement répandu sur le cosmos, les anges et les êtres humains. Il est certain qu’il ne faudrait pas oublier l’arrière-fond liturgique qui affleure en maints passages. Le chant céleste du Trisagion semble convoquer à chaque page ! « Je vais donc mettre en ces feuillets un poème. » Prenons maintenant le temps de savourer cette navigation, qui peut-être de temps en temps nous mettra à rude épreuve, mais à d’autres moments nous permettra de laisser éclater une profonde jubilation…
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« Esprit de Dieu viens éveiller mon esprit et ma langue »

397A Oi%da me;n w" scedivh/si makrovn plovon ejkprerovwmen, h% tutqai'" pteruvgessi pro;" oujrano;n ajsteroventa

398A speuvdomen oiJsin o%rwre novo" Qeovtht jajnafaivnein h%n oujd joujranivosin sevbein sqevno", oJvsson ejoikov" h% megavlh" qeovthto" o^^rou" kai; oi%aka pantov".

399A e%mph" d j(oujde; Qeo;n ga;r ajrevssato pollavki dw'ron pleiotevrh" ajpo; ceiro;" o%son filivh" ovlivgh" te). tou%neka qarsalevw" rJhvzw lovgon. ajll Jajpo; th;le fevugete, o%sti" ajlitrov" emo;" lovgo" h% kaqaroivsin hje; kaqairomevnoisin o%d je%rcetai, oiJ de; bevbhloi. wJ" Qh're", Cristoi'o kat Jou%reo" ajkrotovmoio lampomevnou, Mwsh'i⊠ novmon t Jejni; plaxi; gravfonto" aujtikav rJhgnumevnoisin uJpo; skopevloisi damei'en. kei'noi me;n dh; toi'a. kai; wJv" Lovgo" wJ'se kakivstou" hJmetevroio coroi'o qehmavcon hJ'tor e%conta" auJta;r eJgw⊠n o%pa thvnde prooivmion ejn selivdessi qhvsomai, h%n to; pavroiqe qeovfrone" a%ndre" e%hkan, law/' tavrbo" a%gonte" ajphnei ? mavrture muvqwn.

400A Mwsh''" JHsai?a" te (ejpistamevnoi" d jajgoreuvsw) h%toi oJ mevn neovphga didou;" novmon, o%" de; luqevnto" « oujrano;" ejisai?oi, cqw;n dejcnuso rJhvmat j ejmei'o » Pneu'ma Qeou', su; d je%moige novon kai; glw'ssan ejgeivroi" aJtrekivh" savlpigga ejri⊠bromon, wJV" ken aJvpante" tevrpwntai kata; qumo;n o%lh/ qeovthti migevnte". eij'" Qeov" ejstin a%narco", ajnaivtio", ouj perivgrapto" h% tini provsqen ejovnti h% ejsso⊠menw metovpisqen aijw'n jajmfi;" e%cwn, kai; ajpei⊠rito", Uijevo" ejsqlou' mounogenou'" megavloio Path;r mevga", ou% ti peponqw;" Uivevi? tw'n o%sa sarkov", ejpei; Novo", eij'" Qeo;" a%llo" oujk a%llo" qeovthti, Qeou' Lovgo", ouj'to" ejkeivnou sfrhgi;" kinumevnh patrwi?o", Uijo;" ajnavrcou

401A oijo", kai; mouvnoio monwvtato", iJsofevristo". wJv" ken oJ me;n mivmnh/ genevth" oJvlon, aujta;r joJv g jUijo;" kosmoqevth" nwmeuv" te, Patro;" sqevno" hJde; novhma. e%n Pneu'm jejx ajgaqoi'o Qeou' Qeov". e%rrete pavnte". ouJv" mh; Pneu'm jeJtupwsen eJh;n qeo;t jajnafai;nein, ajll jh% bevnto" ejcousi kakw'" h% glw'ssan a%jnagnon hJmifaei'" fqoneroiv te, nohvmone" aujtodivdaktoi, phgh; keuqomevnh, luvcno" skotivoi" ejni; kovlpoi".

Je sais que sur de frêles esquifs, nous effectuons une redoutable navigation,

Où nous nous hâtons vers le firmament étoilé avec de petites ailes.

Sur elles, l'intellect humain s'élance pour faire

briller la Divinité

Dont même les créatures célestes ne vénèrent pas la puissance à sa juste mesure,

5 Pas plus que, de cette sublime Divinité, les desseins et les décrets sur l'univers.

Car Dieu considère moins le don venant de mains possédantes

Que celui venant de mains pauvres et amies.

Je vais donc faire retentir ma parole avec force.

Fuyez au loin pécheurs !

10 Oui ma parole s'adresse à ceux qui sont purs ou en voie de l'être.

Comme le Christ transfiguré sur la haute montagne

A donné par écrit la Loi à Moïse sur des tablettes,

Que les impies, bêtes sauvages, soient maintenant brisés sous le fracas des rochers,

Qu'il en soit de même pour ceux que le Verbe a conduits hors de nos chœurs,

15 Parce


























Unité des trois premiers poèmes










Le chant de la grandeur de la Trinité : vers 1–5








Le service de la prédication dans la voie cathartique : vers 6–14a


La vertu d’humilité : vers 6–7


L’annonce du discours : vers 8ab


Le jugement des impies : vers 8c-14a






L’annonce craintive de la grandeur du mystère de l’incarnation : vers 14b-24











Le mystère de la Trinité : vers 25–3950



L’innascibilité du Père : vers 25–29ab





Le Fils, sceau parfait du Père : vers 29c-34





L’Esprit, mystère de l’élection et la « crise » : vers 35–39



Conclusion
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